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Pour cenx qui ne lisent 
QUE LE DIMANCHE 

LA SEMAINE 
EN FRANGE 

Le nouveau ministère et ses pro-
jets. — Le Congrès des juristes 
catholiques. 
Le ministère Clemenceau ne se pré-

sentera que le 5 novembre devant les 
Chambres. Comme il est constitué depuis 
plus de huit jours, cela fait un laps de 
temps considérable pour préparer ce 
que l'on appelle le programme du gou-
vernement. 

En fait, c'est une méthode nouvelle 
qu'inaugure ce Cabinet. Grand idéaliste 
et pratique tout à la fois, son chef M. 
Clemenceau, a voulu ne pas leurrer les 
représentants du pays ; il cessera de leur 
offrir de grands mots pour ne leur pro-
poser que des réformes promptes à réali-
ser. Et c'est pour obtenir l'entente com-
plète des ministres sur ces réformes que 
depuis huit jours, les Conseils de Cabinet 
succèdent au Conseils de Cabinet. 

Et nous savons que déjà l'on s'est 
entendu : 1° sur la suppression des 
Conseils de guerre ; 2° sur le rachat de 
la Compagnie de l'Ouest; 3° sur l'aboli-
tion de la peine de mort; 4° sur l'abro-
gation totale de la loi Falloux ; 5° sur 
les retraites ouvrières ; 6° sur l'impôt à 
établir sur le revenu. 

* 

L'application de la loi de Séparation a 
provoqué un Congrès de juristes catho-
liques qui s'est réuni à Périgueux. La 
caractéristique de cette réunion, s'est 
qu'on n'a pu s'entendre sur ce qu'il y 
avait à faire au 11 décembre. Et même 
l'Association créée par le cardinal 
Lecot a été très malmenée par une autre 
Eminence sous prétexte qu'elle pré-
sentait tous les caractères d'une « cul-
tuelle. > 

Finalement un évêque a conseillé à 
tous les curés de frauder les budgets et 
de faire disparaître des caisses des 
fabriques tout ce qui serait possible avant 
l'échéance fatale. Cela revient à dire : 
«Soyez intelligents dans le vol. » On n'a 
jamais mieux appliqué la devise : La fin 
justifie les moyens. 

A L'ÉTRANGER 
En Russie. — Les incidents du 

Maroc 

En Russie, un oukase a été promul-
gué qui améliore le sort des paysans. Il 
supprime à partir du 11 janvier prochain 
les règlements existant au sujet de la 
responsabilité collective des paysans 
pour le paiement des impôts. De plus 
ceux-ci pourront aller résider où ils 
voudront et ils auront accès a toutes les 
écoles supérieures et fonctions de l'E-
tat. 

Mais cet oukase ne concerne que les 
paysans de race russe ; il exclut les 
paysans d'autres origines comme les 
Polonais et les Juifs ; un projet est bien 
élaborée qui améliorera leur situation, 
mais l'égalité absolue est loin de comp-
te. 

Le gouvernement prend toutes ses dis-
positions pour avoir de « bonnes » élec-
tions. Et comme c'est le parti des cadets 
qui semble devoir concentrer tous les 
votes de l'antitsarisme, le gouvernement 
pourchasse les membres avec énergie. 

Cela n'empêche pas les bombes et les 
fusillades légales de fonctionner avec 
activité A St-Pétersbourg où l'on trans-
porte encore de l'or dans des voitures 
pour aller d'une banque à l'autre, com-
me au moyen âge, deux bombes ont été 
lancées au milieu des soldats qui proté-
geaient le charriot. Et le soir même huit 
des personnes arrêtées étaient jugées et 
exécutées. 

* 

Des incidents menaçaient de se pro-
duire à la frontière marocaine, aux con-
fins du Sahara, Le général Lyautey était 
même parti pour veiller à la défense des 
postes français et peut-être même pré-
parer l'attaque. 

Mais des ordres énergiques du géné-
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rsl Picquart ont mh fin au mécontente-
ment du parîicolonial qui voyaitdéjàune 
expédition préparer l'invasion duMaroc 
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AIGLES Eï ACTES 
Vous avez entendu répéter bien 

souvent depuis un an que les mem-
bres du ciergé catholique . repoussent 
1a loi de Séparation. Us dàdlarent 
même l'ignorer et se conduire en tout 
de la même façon que si elle n'exis-
tait pas. 

Cesformules retentissantes -onnent 
fièrement dans les harangues publi-
ques ; elles parent comme d'un pana-
che les Lettres Pastorales, font frémir 
d'aise les dévots et vont surexciter 
l'ardeur des champions fatigués d'une 
foi qui tombe et d'une Eglise qui s'é-
teint. 

Mais il y a l'apparence et la réalité, 
l'attitude que l'on se donne aux yeux 
du public pour provoquer son admi-
ration ou obtenir son appui et l'atti-
tude que l'on observe en secret pour' 
ne pas perdre certains profits. Il y a 
les choses que l'on dit sans les faire 
et celles que l'on fait sans les dire. 

Notre clergé est habile en cet art d'ac-
commoder à des principes bruyam-
ment proclamés des actes silencieu-
sementaccomplisquiles contredisent. 
La main qu'il lève pour maudire l'Etat 
laïque achève discrètement son ges-
te en lui demandant l'aumône. Les 
curés repoussent la loi, ils n'en veu-
lent rien connaître et certains nigauds 
admirent ce désintéressement géné-
reux. Mais c'est au nom de cette mê-
me loi, qu'ils implorent ensuite l'Etat 
de leur payer allocations et pensions. 
Ils font fi de la loi, mais non pas de 
l'argent qu'elle leur accorde. Le tout 
est de s'entendre, voyez-vous, et com-
me ils ne sont pas exigeants, on s'en-
tendra toujours avec le clergé catho-
lique et le parti clérical pourvu qu'on 
leur donne tout sans leur demander 
rien. 

C'est ainsi que nous avons appris 
sans aucune surprise, que les mem-
bres du clergé à la presqu'unanimité 
ont demandé et obtenu des allocations 
ou des pensions viagères. Et ces bra-
ves gens qui n'ont pas assez d'outra-
ges pour le Gouvernement républicain 
en recevront tout de même plus de 
vingt millons de francs. 

Cela ce sont des choses qu'ils ne di-
sent pas, dans leurs sermons 1 

Voilà pourtant comment ils.repous-
sent la loi de séparation I Peut-être ne 
seraient-ils pas embarrassés pour 
expliquer cette contradiction. Nous 
repoussons, pourraient-ils répondre, 
ce qu'il y a de « mauvais » dans la 
loi ; mais nous acceptons ce qu'elle 
contient de « bon». Ce qui revient à 
dire : nous voulons bien obéir quand 
on nous commande quelque chose qui 
nous plaît : pour tout le reste nous 
nous y refusons absolument. Pour 
eux la loi n'est respectable que si elle 
les favorise et leur octroie des privilè-
ges. Elle devientcrimineile dès qu'elle 
les traite comme tous les autres ci-
toyens. Ils sont assez aimables pour 
en accepter les bénéfices ; c'est la seu-
le concession qu'ils veuillent faire ... 
Que chacun dans une nation civilisée, 
mette en pratique un pareil système 
et ce sera la plus belle anarchie qu'on 
puisse concevoir, 

Ce que nous disons des pensions et 
allocations, nous pourrons le dire 
aussi des autres libertés, des autres 
droits que la Loi de Séparation confère 
à l'Eglise catholique, 

L'Etat ne s'occupe plus d'aucune fa-
çon de la nomination des évêques, 
laissant ainsi au Pape le droit de les 
choisir à son gré sans le moindre con-
trôle du gouvernement français. Les 
évêques ont eu en outre le droit de se 
réunir, de tenir des assemblées pour 
se concerter et délibérer en com-
mun. .. 

Cé sont là des prérogatives telle-
ment considérables que jamais, à au-
cune époque, aucun gouvernement 
français, même les plus dévots, n'a-
vaient consenti à les accorder. Jamais 
la Monarchie n'aurait admis qu'un 

étranger, le Pape, nommât lui-même, 
sur le territoire français, des agents 
dépositaires d'une autorité comme 
celle que l'Eglise catholique donne à 
ses évêques sur le clergé et sur les 
fidèles. Jamais, elle n'aurait toléré 
que ces évêques tinssent des réunions 
pour s'entendre sur la conduite des 
affaires ecclésiastiques. 

Ces prérogatives, ces droits que 
tous les gouvernements avaient refu-
séau clergé catholique, la République 
les leur a donnés, par la loi de Sépa-
ration. 

Ils ont répondu qu'ils repoussaient 
la Loi ; mais ils se sont empressés 
de profiter des privilèges qu'elle leur 
accordait. Et le Pape a nommé vingt 
évêques, et, d-eux fois, les évêques se 
sont réunis â Paris. 

Voilà les actes et les faits qu'il ne 
faut pas cesser d'opposer à leurs dé-
clamations. 

Emile LAPORTE. 

Dans les Universités 
Un confiit a menacé d'éclater entre 

le conseil des professeurs et le con-
seil des étudiants de l'Université, à 
cause d'un meeting tenu par les étu-
diants le 29 octobre, sans permis du 
recteur, dans une salleoù devaitavoir 
lieu le cours d'un professeur. 

Après ce meeting, le conseil des 
professeurs a déclaré que, si la chose 
se reproduisait, il menacerait de fer-
mer l'Université. Sur quoi, le conseil 
des étudiants a organisé un second 
meeting le 31 octobre et a répondu en 
protestant et en déclarant que les 
étudiants n'avaient pas besoin d'une 
permission spéciale du recteur, 
qu'une simple annonce du meeting 
suffisait. Dans leur résolution, les 
étudiants mettent de nouveau en 
avant le droit de s'occuper de politi-
que. 

Notre ambassadeur 
La Stana, répondant à certains ar-

ticles parus dans la presse française, 
au sujet de M. Botnpard, ambassa-
deur de France à Saint-Pétersbourg, 
constate le sentiment de reconnais-
sance éprouvé par la société russe à 
la suite des chaleureux efforts de 
M. et Mme Bompart auprès de la so-
ciété française pour venir en aide 
aux victimes de la guerre par de 
nombreuses offrandes à la Croix-
Rouge russe. 

La Strana rend également homma-
ge à la simplicité des rapports de M. 
Bompard, qui remplit absolument 
son devoir en s'intéressant au sort 
des entreprises industrielles françai-
ses en Russie. 

Les exécutions 
Huit personnes accusées de partici-

pation à l'attaque à main armée et de 
vol d'un fourgon des postes, le 27 
octobre, ont été condamnées à mort 
par ordre du conseil de guerre : cinq 
autres personnes, comprenant deux 
femmes et deux soldats, accusées d'a-
voir essayé de lancer une bombe au 
conseil de guerre siégeant à Crons-
tadt, ainsi qu'un homme accusé d'a-
voir pris part à une attaque armée 
sur une boutique d'épicier, ont été 
condamnés à mort. Les sentences 
ont toutes été exécutées séance te-
nante. 

Pie X est décidément un gaffeur. 
Après avoir acculé la France à la Sé-
paration, qui n'était pas mûre du tout 
et que Léon XIII aurait évitée, Pie X 
provoque en Espagne un mouvement 
qui aboutira, non pas à la Séparation, 
mais à la dénonciation du Concordat 
de 1851. 

Pour comble demalechance, le Pape 
se met à la remorque complète du 
père Wrenz, ce pape noir qui paraît 
encore plus mystique et plus sectaire 
que l'ex-cardinal de Venise. 

Pie X n'a aucune notion de l'esprit 
moderne. Ce pauvre curé italien a 
plutôt le tempérament d'un inquisi-

teur émoilient que celui d'un chef 
d'Eglise. 

Il fait des gaffes en France et des 
impairs en Espagne. 

En France, ii refuse la perche qu'on 
lui tend pour assurer le libre exercice 
du culte. En Espagne il force les hom-
mes les plus religieux à s'insurger 
contre des mesures moyenâgeuses 
qui semblent un monstrueux ana-
chronismedans la civilisation moder-
ne. 

Pie X n'a-t-il pas eu la prétention 
de défendre aux Espagnols d'enterrer 
les libres-penseurs et les hérétiques 
dans un cimetière communal 1 N'a-t-
il pas poussé l'intolérance jusqu'à 
exiger l'inhumation des libres-pen-
seurs dans un terrain vague et dans 
des tombes sans signe ou indice ap-
parent ? 

La réponse à une pareille préten-
tion ne s'est pas fait attendre. 

L'Espagne, la religieuse Espagne, 
va dénoncer le Concordat et voter 
une loi sur les associations ! 

Le branle est donné. Après l'Espa-
gne, l'Italie et le Portugal entreront 
en lice. 

Pie X va être l'auxiliaire de la libre-
pensée et fera, à lui seul, plus de be-
sogne que les francs-maçons réunis. 

Il était pourtant si simple d'agir 
autrement. Marchez à la tête des idées 
de votre temps, elles vous suivront ; 
marchez contre elles, elles vous ren-
verseront. 

Le père Wrenz, en sa qualité de 
Jésuite, aurait dû avoir l'esprit plus 
subtil que le pauvre PieX. Il devrait 
se rappeler qu'un fleuve ne remonte 

i jamais à sa source et qu'un dogme 
absolu ne peut survivre à une époque 
de libre discussion. 

Pie X fera mourir la Papauté parce 
qu'il ne veut pas la moderniser. 

Il est encore temps de faire machi-
ne en avant. Dans quelques mois, — 
quand la décision du Conseil munici-
cipal d'Auch aura été imitée par tou-
tes les municipalités républicaines, —-
il sera trop tard. 

L'Eglise du Syllabus aura vécu : 
son pape l'aura tuée 1 

Les Prétentions du Vatican 

Le Bridge 
Le Père Vaughan, celui qui voue 

aux flammes infernales le Smart Set 
(le monde élégant), attribue tous les 
vices actuels de la haute aristocratie 
au bridge. Cette passion fait selon lui, 
des ravages épouvantables dans les 
âmes. On joue avec une indicible fré-
nésie dans les salons, à la Cour, dans 
les tripots, partout. Pour payer les 
dettes d'honneur, hommes et femmes 
ne reculent plus, s'écrie-t-il devant les 
moyens extrêmes les plus scandaleux. 
Et il rappelle qu'il y a trois-quarts de 
siècle, ce même fléau — c'était alors 
le whist — causa la chute d'un trône 
et le massacre de milliers d'inno-
cents. Le 29 juillet 1830, pendant la 
dernièredes* trois glorieuses»,quand 
le peuple de Paris, vainqueur, enva-
hissait les Tuileries et y plantait le 
drapau tricolore, Charles X, à Saint-
"Cloud, faisait placidement sa partie. 
On vint l'avertir des événements. 
Il continua sans s'émouvoir à ramas-
ser ses fiches de consolation sans se 
préoesupper de la perte ae sa couron-
ne. Metternich montrait la même in-
différence pour tout ce qui l'entourait, 
lorsqu'il poursuivait un robre. Un soir, 
tandis qu'il était au jeu, il reçoit une 
dépêche urgente de Galicie. Il l'écarte, 
toute son attention se fixant sur les 
levées de son partenaire. Ce ne fut 
que trois heures après qu.il décache-
ta le message. Trop tard, hélas 1 le 
sang de 2.000 innocents avait coulé. 
Il en eut le remords toute sa vie et 
l'affreuse vision le hanta même à la 
dernière heure. 

Le père Vaughan est convaincu que 
le bridge a une part directe dans les 
révolutions de Russie. Et il s'écrie : 

— Si l'on n'interdit point cette abo-
mination, il faut s'attendre aux pires 
calamités. Satan pave dès mainte-
nant l'enfer de cartes. 

Le Père est un empêcheur de jouer 
en rond, disent les sectateurs du brid-
ge. 
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BARBE NOIRE 

Lombroso et la psychiatrie viennent 
de remporter un vrai triomphe. La 
chirurgie a fait d'un grand criminel 
un honnête homme. Grâce à une opé-
ration qui a réussi, tout les mauvais 
instincts de Barbe Noire ont disparu ! 
Hier, le pire des monstres humains, 
bandit, voleur, assassin ; aujour

: 
d'hui, le plus doux, le meilleur des 
philanthropes . L'histoire toute récente, 
est parfaitement authentique. Charles 
Holzay, que le nord-ouest des Etats-
Unis ne connaît que sous son appella-
tion de Barbe Noire était jusqu'en ces 
derniers temps, la terreur de la con-
trée. Né en Autriche d'une famille 
aisée, il avait suivi son oncle à Grenn 
Bay dans le Wisconin. A dix-huit ans 
malgré de bonnes études et d'excel-
lents exemples dans sa famille, il prit 
le chemin du vice, désertant le travail 
et ne vivant que de brigandage. S'as-
sociant à des malfaiteurs de la plus 
dangereuse espèce, tous repris de 
justice, dont il devint bientôt le chef, 
il attaquait la nuit les passants à pied, 
achevai, en voiture et les davalisait. 
Il obligea même une fois avec ses 
compagnons! un train à s'arrêter, et 
les voyageurs à descendre pour les 
dépouiller. Il rançonnait et tuait. Un 
jour, il s'offrit comme guide à deux 
riches banquiers, dans le Michigan. 
Lorsqu'ils se trouvèrent seuls avec 
lui dans la montagne, Barbe Noire 
les massacra l'un et l'autre et s'empa-
ra des sommes importantes qu'ils 
avaient eu l'imprudence d'emporter. 
Sa tête fut mise à prix. Surpris enfin, 
il fut condamné aux travaux forcés â 
perpétuité. 

La prison de Marquette où il fut 
enfermé a pour directeur un criminolo 
giste partisan des doctrines toutes 
modernes. Il remarqua dans le carac-
tère de Holzahy, des intermitences de 
bien, des accès de fureur, quelques 
élans de bonté. 11 le soumit à une 
observation très attentive, puis à 
un examen médical. On constata que 
le terrible bandit avait une lésion du 
cerveau. On décida de le chloroformer 
et de le trépaner. On découvrit dans le 
lobe frontal droit une tumeur que l'on 
enleva. L'opération faite avec succès 
eut un résultat en quelque sorte ines-
péré. Maintenant que Holzhay est 
débarrassé de la cause pathologique 
de sa criminalité, il s'est transformé 
en homme vraiment bon. On lui a 
confié la bibliothèque de la prison, il 
choisit les livres avec intelligence, il 
donne les meilleurs conseils à ses co-
détenus, s'inquiète de leur santé, in-
tervient p^ur leur épargner des châti-
ments. Barbe Noire a si complètement 
fait peau neuve, il est si sincèrement 
assagi que l'on parle de la possibi 
lité de sa libération dans deux ans. Et 
c'est la psychiatrie qui a fait la con-
quête de cette âme régénérée. 

CONTES ET NOUVELLES 
La CROIX DE BFRI AGUET 

Tous ceux qui ont séjourné vingt-
quatre heures à Figeac ont, à coup 
sûr, entendu parler d'une certaine 
croix de Berlaguet qui est plantée 
dans un rocher du côté de Corn. 

Cette croix comme chacun sait, 
possède des vertus miraculeuses, et 
sa vue seule fait danser les paraly-
tiques, chanter les muets, voir les 
aveugles, entendre les sourds et fé-
conde les femmes stériles. 

J'ai l'intention de retracer ici sa 
merveilleuse histoire. 

* 
• * 

Il y a de longues années, à la place 
où elle s'élève aujourd'hui, était une 
grotte profonde, qui, depuis, a dispa-
ru à la suite d'un éboulement. En ce 
temps-là, les sondeurs d'abîmes n'a-
vaient pas encore paru Quercy et ce 
trou béant, creusé dans le flanc de la 
colline, où personne n'avait osé s'a-
venturer, était l'objet de bien des 

légendes dans le pays qui s'étend 
de Boussac à Corn. 

Les dévotes se signaient en l'aper-
cevant de .loin, parcequ'elles croyaient 
que les mauvaises âmes passaient 
par la pour descendre en enfer, et 
1>'"Î évitait de mener les bêtes trop 
près de ce lieu maudii, parcequ'elles 
pouvaient être ensorcelées. Quand les 
enfants n'étaient pas sages on les 
menaçait de les conduire dans la grot-
te, et même le bon curé de Corn qui 
s'appelait Garrigou, usait de cet 
épouvantail pour la conduite de ses 
fidèles. Quant il apprenait qu'une fille 
avait un galant, par exemple, il lui 
disait, le samedi d'après, en confesse : 
« ma petite, si le bon Dieu qui voit 
tout te voit de nouveau avec ton 
amoureux, tu n'échapperas pas à la 
damnation. Et il lui prédisait la vie 
éternelle dans la grotte, au milieu 
d'affreux êémons qui lui passeraient 
au travers du corps des aiguilles rou-
gies. A ces mots la pauvrette restait 
toute confuse et tremblante et vous 
pensez bien qu'elle laissait désormais 
son galannt de côté. 

Le digne homme avait trouvé cette 
manière honnête et commode de gou-
verner sa paroisse. Ainsi chacun lui 
obéissait et ses paroles étaient paro-
lesd'évangile.Il yavaitbienle meunier 
et le forgeron, deux fortes têtes qui 
ne tenaient aucun compte de ses me-
naces. Ces dexu là, quand ils avaient 
bu un coup de irop. trente-six mil-
lions de grottes ne les eussent pas 
empêchés de blasphémer à faire éva-
nouir un ermite. Mais au demeuraut, 
ils n'étaient pas deux mauvais gar-
çons et le bon curé Garrigou pensait 
bien que Dieu ne leur en garderait 
pas rancune. 

* 
* * . 

Vers ce temps vivait à Figeac, du 
côté de la place basse, un notaire du 
nom de Berlaguet. De beaux panon-
ceaux dorés brillaient au-dessus de 
sa porte, son étude comptait trois 
clercs et il possédait la renommée 
d'un homme fort savant. 

A la vérité, Maître Berlaguet n'avait 
pas le caractère placide qui convient 
aux hommes de sa profession. Il 
était belliqueux, aimait les aventures 
romanesques, sortait seul, la nuit, à 
des heures impossibles, un poignard 
passé dans la ceinture ; s'arrêtait à 
tous les carrefours, attendait des 
ennemis fabuleux et se mettait à cou-
rir comme un dératé en criant « sau-
ve qui peut » s'il entendait du bruit. 
Une nuit qu'il criait ainsi au coin 
d'une rue, il reçut quelque chose sur 
la tête — il n'est pas besoin de dire 
ce que c'était — mais son indompta-
ble ardeur n'en faiblit point. 

Pour tout dire, Maître Berlaguet se 
trouvait à l'étroit dans la bonne et 
paisible ville de Figeac. C'était bien 
pour lui, évidemment, une grande 
joie de s'élancer à coup d'épée contre 
les arbres de son jardin, mais un ar-
bre inoffensif, après tout, ne vaut pas 
un homme en chair et en os qui se 
défend, qui demande grâce. Avec ça 
il était lieutenant de louveterie et 
jouissait de la considération de ses 
compatriotes. Ceux-ci le savaient in-
trépide parce qu'il s'était plusieurs 
fois distingué dans une périlleuse 
chasse au loup. Et, de plus, il avait 
l'estime du clergé et de la noblesse, 
pareequ'étant pettré, il avait écrit une 
tragédie en cinq actes : La défense de 
Syracuse. 

Or, un beau jour, quelqu'un paMa 
devant lui de la mystérieuse grotte de: 

Corn. Personne n'avait encore osé y 
pénétrer... Et pauvre ! Cette idée le 
poursuivit jusque dans son sommei!. 
Il rêva d'une dangereuse exploration 
dans un lieu fantastique, rempli d'ani-
maux monstrueux. 

Le lendemain, au cercle et par toute 
la ville, de fenêtre à fenêtre, de porte 
à porte, on ne parla plus que de la 
descente prochaine de Maître Berla-
guet dans le souterrain. 

Mais les préparatifs prirent un 
temps infini. Je crois qu'au fond l'en-
thousiasme de ce brave homme de 
notaire s'était singulièrement refroidi. 
Néanmoins il se fit faire un costume 
imperméable, veste et pantalon de 
cuir jaune, grandes bottes montant 



jusqu'à la cuisse, casquette fourrjëe à 
oreillettes, puis des pistolets, dcs; poi-
gnards, des torches de résine et enfin, 
un diablesse d'échelle, longue comme 
un jour sans pain, qu'on amena à 
Corn à grands frais. 

Enfin le grand jour arriva. L'échelle 
avait été posée contre le rocher et son 
extrémité atteignait l'ouverture de la 
grotte. Dès le matin une population 
considérable accourue des quatre 
coins du Quercy s'était massée dans 
les prés avoisinants. Le curé de Corn, 
le bon Garrigou, vint lui-même en 
procession, bannière en tête, et donna 
sa bénédiction à l'explorateur. Et, 
lorsque celui-ci, martial, posa le pied 
sur le premier échelon, un paquet de 
cordes "sur l'épaule, une pique à la 
main, des poignards et des pistolets 
à la ceinture, un frisson courut parmi 
les assistants et un grand cri retentit' 

Puis il disparut par l'ouverture 
béante. 

Alors une angoisse terrible étrei-
gnit les gorges. Muette, immobile, les 
yeux fixés sur le trou noir où le 
héro venait de s'enfoncer, la foule 
attendit. Plusieurs minutes s'écoulè-
rent. 

Soudain un grand mouvement l'agi-
ta et une clameur s'éleva, immense» 

Berlaguet venait d'apparaître en 
haut du précipice, blême, hagard, les 
yeux éperdus. 

Il chancelait, se cramponnait en 
vain aux ronces, roulait dans le vide 
et s'écrasait contre les rocs. 

Voici ce qui s'était passé : grisé 
d'orgueil, l'homme de Figeac, sans 
trop de peine, avait fait l'ascension de 
l'échelle, mais arrivé au sommet il 
avait eu la chair de poule. Bon sang 
de Dieu que ce souterrain était donc 
noir 1 Et dire qu'il allait entrer tout 
seul là-dedans I Comme ça sentait 
l'humidité et comme il avait envie de 
redescendre. Mais bah ! quand on est 
lieutenant de louveterie:... Il fit un 
effort violent, regarda le ciel clair et 
songea à sa maison chaude, à ses 
beaux panonceaux dorés, puis il s'a-
vança lentement. Sa torche fumeuse 
éclairait vaguement la 'grotte. Des 
pierres étranges étaient suspendues 
au-dessus de sa tête. Il les frôlait et il 
lui semblait que c'étaient des bêtes 
visqueuses et glauques dont il sentait 
l'haleine empestée. Il voyait des yeux 
ardents luire dans l'ombre. Tout à 
coup il poussa un cri. L'écho le lui 
renvoya, innombrable, démesuré. Il 
eut peur, s'arrêta. Alors la grotte 
s'anima, des myriades d'yeux flam-
bèrent, des monstres s'agitèrent con-
fusément. Glacé d'effroi le malheu-
reux se retourna. Il aperçut âu loin la 
clarté de l'entrée. Il s'élança vers elle 
comme un fou. 

* 
* * 

Cependant on s'empressait autour 
du cadavre de Berlaguet. Le bon curé 
Garrigou l'aspergeait d'eau bénite 
pou r en exorciser le démon. Des fem-
mes se lamentaient et criaient : — 
Pour sûr que c'est le diable de la 
grotte qui l'a tué. Des hommes di-
saient gravement : — Il y a là-dedans 
du sortilège. Et le curé Garrigou ajou-
tait: — Il en coûte toujours d'aller 
contre la volonté de Dieu. 

Figeac fit à son téméraire enfant 
des funérailles magnifiques. Le ban 
et l'arrière ban du Quercy y assistè-
rent. 

Mais à quelques temps de là un 
éboulement éut lieu qui anéantit la 
grotte. On vit en cet événement une 
manifestation de la bonté divine. Dieu 
avait pris Berlaguet mais il chassait 
le démon des rochers de Corn. On 
résolut de perpétuer ce jour bienheu-
reux où le créateur s'était montré aux 
hommes et l'on planta une croix de 
fer dans le rocher, que l'on appela la 
croix de Berlaguet. L'évêque de Ca-
hors la vint consacrer en grande 
pompe. 

Or le lendemain, il naquit à Boussac 
un agneau blanc à la queue noire. Un 
sorcier du voisinage expliqua que 
cette naissance signifiait que la croix 
aurait des vertus miraculeuses. 

Le nombre des miracles accomplis 
par elle serait incalculable. 

Ch. CHAMPARNAUD. 

TVT« 

Les cultuelles 

Une nouvelle association cultuelle 
de la Gironde va être déclarée same-
di prochain. Cette organisation est 
fondée à Talence, localité voisine de 
Bordeaux, par le maire et le conseil 
municipal, chacun devant verser une 
cotisation. Notre-Dame de Talence est. 
un lieu de pèlerinage réputé parmi 
les catholiques de la région, et cette, 
circonstance donne au casuel de cet-
te église de village une certaine im-
portance. 

La nouvelle association présente 
cette curiosité que le maire, M. Iriquin, 
ne tient nullement à continuer, lors-
que la fondation sera faite,, d'adminis-
trer 1ers biens dévolues. Il a eu sur-
tout pour but d'éviter le séquestre et 
d'assurer la liberté et la tranquillité à 
ses administrés, car si la majorité de 
ces derniers sont des croyant?, il 
n'est pas, lui, pratiquant, non plus 

que la plupart des membr.;-. du con-
seil municipal, lequel ë-t assez com-
poià'te-^ il comprend' des modérés, 
adhérant d'ailleurs à 'l'initiative de 
M. iriqUin. 

La télégraphie sans fil 
La conférence sur la télégraphie 

sans fil a terminé ses travaux. Le pri| 
vilège que la Compagnie Marconi pos-
sédait jusqu'ici, et d'après lequel les 
postes de télégraphie sân&fi.l Marconi 
n'acceptaient que les ' télégrammes 
émis par les appareils de la Compa-
gnie, cesse. Désormais, les postes des 

«...divers pays doivent.accepteries téléc. 
grammes émis par les appareils de 
tout modèle. Un bureau international 
sera créé à Berne, mais il n'aura.pas 
de pouvoir de juridiction. 

Petites Nouvelles 

Une collision s'est produite entre 
le vapeur «Transit » et le remorqueur 
« Ferrie », tous les deux de Stockolm. 
Le remorqueur a sombré ; six per-
sonnes de son équipage ont été sau-
vées ; les cinq autres se sont noyées. 

— MM. Barthou et Albert Sarraut, 
représenteront le gouvernement au 
banquet de l'Alliance républicaine 
démocratique qui aura lieu le 7 no-
vembre. 

— Le gouvernement français a fait 
remettre 10.000 francs pour le monu-
ment qu'on a permis d'élever à Aus-
torlitz, en mémoire de la campagne 
de 1805. 

E mm 
FRÈRE GIFLftRD 

«Nous jouons auDon Quichotte ; nous 
« sommes passé maître en la pra-
« tique de cet humour guerrier, pro-
« che parent du bluff ». C. Moy du 
Quereinois ledit: or il s'y connaît. 

Pourquoi ces aimables appréciations 
à notre endroit, de la part de notre 
confrère nationaleux, du frère Gi'flard 
du Quereinois ? 

Hélas ! la raison la voici. 
Dans un de nos numéros nous pu-

bliâmes une in formation relative à l'a-
bandon de sa paroisse par un prêtre 
nommé Cabanel, ex-desservant de 
Saint-Remy, (commune de Labastide-
Marnhac). 

Nous demandions simplement si ce 
desservant avait imité son collègue 
de Saux et si, comme lui, il avait jeté 
le froc ! 

Nous n'insinuions rien, nous ques-
tionnions. , 

L'ex-desservant Cabanel nous fit 
savoir qu'il était toujours prêtre, et 
même, quelquechose comme étudiant 
dans un collège catholique de Paris. 

Nous enregistrâmes scrupuleuse-
ment, sans réflexions, la lettre de l'ex-
desservant de Saint-Remy. 

Nous n'avions pas, il est vrai, mo-
tifs à faire des réflexions, mais notre 
information était exacte ; l'abbé Ca-
banel avait quitté Saint-Remy. 

Or, voilà qu'un collaborateur du 
Quereinois, C. Moy, prit la mouche 
et nous informa charitablement que 
les prêtres commençaient à avoir as-* 
sez de nous et qu'un de ces jours, il 
pourrait s'en trouver un qui nous le 
prouvât en nous affligeant « d'une 
paire de claques. » 

Nous avons répondu qu'il y avait 
loin des paroles, des menaces aux 
actes : et que, dans tous les cas, nous 
étions à la disposition de ces beaux 
messieurs, aussi bien qu'à la dispos-
ition du charitable commissionnaire 
dont l'anonymat est jalousement gar-
dé. 

Et c'était tout. 
Il parait que c'était trop. 
C. Moy n'a jamais eu l'intention de 

se substituer au vigoureux gars de 
séminaire chargé de nous chiquer : il 
va même jusqu'à dire, qùe loin de lui 
est la pensée de faire cette aimable 
mais peu sûre corvée, qu'il laisse, dès 
lors, à charge à un séminariste ou à un 
vicaire au rude et évidemment exercé 
poignet. 

Mais pour lui, il se la lire, et il pro-
teste; contre ce qu'il appelle du bluff, 
c'est-à-dire contre notre proposition 
de nous soumettre à la bénévole 
épreuve de nous présenter à un sémi-
nariste, ou vicaire quelconque dont le 
poignet soit solide, ce qui ne doit pas 
être rare. 

Ainsi, par suite du refus de C. Moy, 
l'incident est clos, ce qui ne veut pas 
dire que lorsque nous apprendrons la 
rupture d'un desservant avec l'église, 
ou même l'abandon par un desser-
vant de sa paroisse, nous ne le men-
tionnerons pas. Nbn,càrà:titr6 d'irifor--
mations nous manquerions à tous nos 
devoirs envers nos lecteurs qui veu-
lent être ; renseignés. - (jo 

Et puis C. Moy perdrait une occa-
sion de jaspiner une fois de plus con-
tre les F. •., les sectaires, etc. etc. : 
car ce qu'il y a de très drôle, C. Moy 
qui nous accuse d'être un prêtropho-
be, exerce dans chaque numéro du 
Quereinois sa verve acerbe contre 
les francs-niaçrns, les libres-pen-

seurs, les républicains : c'est dire 
que le conseil qu'il nous donne de 
faire limer nos dents — certes non, 
nous tenons trop à les conserver en-
core longtemps, pour mâcher au 
moins — porte à faux, car C. Moy, 
ferait aussi bien de comprendre de 
temps à autre le fameux cri « la fer-
me ! ». 

On n'y gagnerait peut-être pas, 
mais ou.n'yjjer.drajt. rien. 

LOUIS BONNET. 
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Le Quereinois, qui est un peu Péhr 
faut terrible,du Parti Réactionnaire, 
a publié mardi le petit entrefilet sui-
vant que nous dédions à M. Munïrï-
Bourdin ; c'est un coup d'épingle : 

UJS ACCUEIL 

Le Réformateur fait un accueil en-
thousiaste au ministère Clémenceau. 

C'est peut-être très habile, mais 
cela m'étonne un peu... 

Serait-ce une concession déplorable 
au Journal du Lot, ou bien notre 
confrère de la rue des Ecoles se re-
trouverait il barbe de 48 ï 

Tout arrive I ' 
Ni réaction, ni révolution, dit pour-

tant M. Rougier. 
Très bien. 
Mais comme le ministère Clémen-

ceau sent la poudre sèche, j'avoue ne 
plus comprendre. 

Il est vrai qu'il faut' être habile ! 
SCALPS. 

Qu'en pense le député provisoire de 
Cahors î 

Voilà un journal ami qui. souligne 
gentiment la duplicité politique de 
M. Bourdin et qui publie la consigne 
de la bande cléricale : 

« Lécher les bottes de Clémenceau 
pour le plus grand profit de la Réac-
tion de l'arrondissement. » 

Le Quereinois exprime à mots cou-
verts son écœurement devant un 
pareil jésuitisme, et il a raison.. 

Mais que notre confrère se rassure : 
il n'est pas un républicain qui se 
laisse prendre aux virevoltes de M. 
Munin-Bourdin et aux pantalonnades 
de l'ex-percepteur. 

Les habiletés du député provisoire 
de Cahors sont connues et déjouées. 

LA RÉD. 

Mme Arnadieu, de Gagnac.à Pren-
ieignes. 

Mme Diego, de Saint-Martin-de-
Vers, .à Carlucet. 

Mme Balagayrio, de Carlucet à-Us-
sel. ■'/: ' /: ' 

PREFECTURE 
Un mouvement préfectoral paraîtra 

demain à l'Officiel ; M. Héli-Devals, 
préfet du Lot, est nommé trésorier-
payeur général ; il est remplacé par 
M. Gélinet, préfet du Cantal. 

Par notre excellent confrère Catha-
ry qui, récemment encore, occupait 
dans le Cantal le poste de rédacteur 
à la Dépêche, nous savons que le 
nouveau préfet est un administrateur 
intelligent, bienveillant autant qu'un 
républicain énergique et convaincu. 

C'est donc avec joie que les démo-
crates du Lot apprendront la venue 
dans le Lot de M. Gélinet, auquel 
nous adressons nos plus sincères 
souhaits de cordiale bienvenue. 

Compatriote 
Nous apprenons et nousannonçons 

avec plaisir que M. Erbel vient d'être 
reçu n° 2 au concours du Conserva-
toire de Paris, (classe de chant : bas-
se, chantante). . 

Erbel est le pseudonyme d'un denos 
jeunes compatriotes, artiste distingué 
que le public cadurcien a eu récem-
ment l'occasion d'applaudir dans un 
concert public, 

Nous lui adressons nos plus vives 
félicitations. 

La Toussaint à Gaiiors 

Malgré la pluie qui n'a cessé de 
tomber durant toute la journée de 
jeudi, la population cadurcienne tou-
jours fidèle au culte de ses morts, a 
célébré la fête de la Toussaint avec le 
respect dû à cette commémoration du 
souvenir. 

La nécropole a été visitée par une 
foulede parents et d'amis des morts 
et les tombes recouvertes de fleurs et-
de couronnes attestaient que toujours 
dans le cœur de la population le sou-
venir des disparus était toujours 
vfvac'ê. 

Au monument Gambetta, la muni-
cipalité, les Amis du grand tribun et 
les élèves du Lycée ont déposé dos 
couronries, et les Vétérans et les 
Mobiles du Lot, n'ont pas oublié éga-
lement leurs amis, leurs camarades 
tombés au champ d'honneur en 1870. 

Malheureusement le temps froid et 
pluvieux que nous subissions jeudi 
n'a pu'permettre les cérémonies aux-
quelles nous avaient habitués les. 
sociétés militaires de la ville. 

Il n'importe : comme tous les ans, 
la population n'a pas oublié le culte 
des morts, c'est un devoir' qu'elle 
tient à remplir. 

Enseignement primaire 
Par arrêté préfectoral, sont nom-

mées institutrices ; 
Mme Delmas, deRouffilhac, aGou-

jounac, 
Mme Cussac, de Goujounac, à Mous-

sac (Gindon). 

Lycée Gambeifa 

Adjudication du 29 octobre : 
Pain : M. Herbeil, 0,295 le kil. 
Viande : M. Bru, 1 fr. 60 le kilo. :.> 
Vin : M. Lasserre. 20 fr. 95 l'hecto-

litre. : 

Charcuterie : M. Ville,.pour 3,311 fr. 
la fourniture. 

Epicerie : M. Morandière,pour 3,223 
fr.50. 

Œufs : M. Malique, 8 fr. 95 le cent. 
Lait : M. Bonnet, 0 fr. 28 le litre. 
Bois : Chansarel, 10 fr. 74 le stère. 
Houille : Vaurez, 39 fr. 70 les 1,000 

kil. 
Lingerie : M. Boi, pour 636 fr. la 

fourniture. 
Habillement : M. Course, pour 

8,595 fr. 
Chaussures : M. SëlVe jeune ; rac-

commodage de la chaussure, 11 fr. 
par élève et par an. 

Renouvellement delachaussuredes 
pensionnaires : Entretenus par le ly-
cée, 32 fi". 50 par élève et par an ; sou-
liers de trousseau, 12 fr. la paire. 

Coiffures : M. Couderc, pour 761 fri. 
Livres classiques : M . Girma, rabais 

de 27 0/0. 
Papeterie : MM. Boudignon. Sar-

tiaux et Cie,pour 1,326 fr. 70 
Blanchissage : Mme Lavergne, 28 

fr. 95 par élève. 

CONSEIL MUNICIPAL 
Séance du 32 octobre 1906 

Le Conseil municipal s'est réuni mer-
credi soir à 8 h, sous la présidence de 
M. le docteur Darquier, Maire. 

Etaient présents : MM. Darquier, 
Carlin, Cayrac, Suquet, Dèzes, Ressi-
gaier, -Vidal, Fernandè*, Teyssoniéres, 
Bris, Gayet, Delport, Sastres, Ciary, 
Orliac, Bras, ' Agar, Billeres, A tisse t, 
Dulac. 

M. Suquet désigné comme secrétaire, 
donne lecture du procès-verbal de la 
dernière séance ; le procès-verbal est 
adopté sans observation. 

M. le maire donne communication 
d'une lettre de l'ingénieur en chef rela-
tivement à la répartition des fonds al-
loués aux employés des ponts et chaus-
sées qui ont collaboré aux travaux du 
Pont-Neuf : M; l'Ingénieur dit que la 
somme allouée sera répartie. 

Le Comité des sites adresse une lettre 
à la municipalité pour la conservation 
des monuments dans le Lot. 

Renvoyé à la commission des vœux. 
Une demande de M. Jarlan, relative à 

l'occupation et à la clôture d'un terrain 
situé entre samaisonet la Sarbacane, est 
adoptée. 

Renvoyée à la commission des tra-
vaux publics la pétition de M. Cagnac, 
propriétaire, rue du Lycée, au sujet de 
l'alignement de la dite rue. 

Renvoyée à la Commission de l'en-
seignement une demande de bourse 
Galdemard formée par M. Poletti.en fa-
veur de son fils. 

Renvoyées à la commission de 1 ensei-
gnement 5 demandes de bourses pour le 
Collège des filles. 

M. Dêses demande que l'Etat accor-
de 10 bourses de pensionnai, pour le Col-
lège de Allés. 

Renvoyée à la Commission des Travaux 
publics une demande d'installation d'un 
bec de gaz. dans la 'rue St-Géry. 

Les habitants de la rue St-Maurice 
demandent l'élargissement de cette rue 
jusqu'à la place du Marché; ils offrent 
de contribuer dans le moniant.de la dé-
pense pour une somme de 1.100 fr. 

Renvoyé à la Commission des Tra-
vaux publics. 

M. Aymeric demanda à la ville une in-
demnité, car paraît-il, àla suite de l'ora-
ge du 14 août des branches d'arbres si-
tués sur la route sont tombées dans sa 
propriété et ont occasionné des domma-
ges. 

Renvoyé à la Commission des Travaux 
publics. 

•Renvoyée à la commission des finan-
ces une demande de M. Bailly, employé 
du gaz ; M. Bailly sollicite de la ville 
une indemnité qui luiseraitdûe par sui-
te de la découverte qu'il fit au cours des 
travaux dans la rue Clément-Marotd'un 
sarcophage exposé aujourd'qui au Mu-
sée de Cahors. ' > -

Renvoyé à la commission des finances 
une demande de secours formées par Mme 

David, fille d'un employé d'octroi décé-
dé. • 

M. Lacroix, de St-Honri, qui a déjà 
offert le terrain pour la maison d'école 
de St-Henri, offre à nouveau 15m. carrés 
pour l'établissement d'un jardin autour 
de celte maison d'école : 

Le Conseil accepte cette offre et adres-
se de vifs remerciements à M. Lacroix. 

Une somme de 312 francs est votée 
pour indemnité à de3 professeurs du Col-
lège de fiiles. 

Renvoyée à la Commis-ion des finances 
la question de l'installation du téléphone 
à Cahors, puisque le Conseil général, 
faute de fond, n'a pu solution er cette 
question. 

Renvoyée à la Commission des travaux 
public une pétition des habitants de la 
rue Lastié, réclamant des travaux de 

réparaMon dansladite rue qui au moment 
des orages est totalement inondée. 

"L'Orchestre Sym'phcaique adresse au 
Conseil municipal une lettre par laquelle 
il proteste contre l'invitation qui lui fut 
faite, en même temps qu'aux autres 
sociétés musicales et chorales de la ville 
dé donner des concerts publics et, gra-
tuit durant l'abseheede la musique du7e. 

Acte est donné de cette lettre. 
Le Conseil maintient la décision qu'il 

a prise relativement au changement des 
foires dans la commune de Cahors ; cette 
décision est prise par suite de la protes-
tation que M. Couderc, Conseiller géné-
ral de. Limogne, fit entendra au Con-
seil général contre ce changement. 

Le Conseil vote une sommé de 1987 fr. 
pour'frais de réparation à exécuter dans 
les divers bâtiments communaux détério-
rés à la suite de l'orage du 14 août. 

M. le maire communique au Conseil 
une lettre de l'iagénieur de la Compa-
gnie du gaz, au sujet de l'abaissement 
du prix du gaz ; dans cette lettre aucu-
ne proposition acceptable n'est faite, et 
1 semble même que c'est une joyeuse 
plaisanterie que s'est offerte la Compa-
gnie. 

Le Conseil décide de passer outre et,; 

s'il le faut, de poursuivre le procès in-
tenté contre la Compagnie. 

Un secours est voté en faveur du 
nommé Deirieu Jean-Baptiste, afin de 

lui permettre de se rendre à Villefran-
che, pour suivre un traitement que né-
cessita sa maladie d'yeux. 

La Commission des finances statuera 
sur une pétition tendant au raccorde-
ment da Pont-Neuf avec le quai de la 
Verrerie : coût 5.700 fr. 

La question des eaux 
M. le Maire donne lecture au Con-

seil municipal du rapport relatif à la 
question des eaux de la ville de Cahors. 

Nos lecteurs savent combien cette 
question est importante et les Gadur-
ciens ont su apprécier les efforts tentés 
durant cet été par la municipalité pour 
donner de l'eau malgré la terrible sé-
cheresse subie. 

Pour éviter qu'un été, par suite de 
sécheresse, qu'un hiver, par suite de 
crue, il n'y ait pa3 d'eau, le Conseil mu-
nicipal a décidé de faire installer un mo-
teur à gaz qui remédiera aux inconvé-
nients dont la population a tant souffert. 

Le coût de cette installation sera de 
26.870 fr. 

Nous publierons dans un de nos pro-
chains numéros le remarquable rapport 
relatif à cette question. 

M. Clary donne lecture d'an projet ; 
pour lui, l'installation' de turbines 
hydrauliques serait excellente. 

Les conclusions du rapport de la mu-
municipalité sont votées. 

M. Vidal donne communication du 
projet constitutif du Collège. 

M. Dèzes propose que la ville paie 
dans les proportions prévues par le rè-
glement, la pension à l'asile de Leyme 
du nommé Ilbert.. 

M. Dèzes, au nom de, la Commission 
du travail propose, au sujet des deman-
des de dérogation à la loi sur le repos 
hebdomadaire, que l'application de la 
loi sur le repos hebdomadaire soit stricte 
et intégrale, car cette loi a prévu tous 
les cas pour sauvegarder les intérêts 
patronaux et ouvriers. 

En outre, comme M. le Préfet prie le 
Conseil de donner son avis sur ces de-
mandes de dérogation, M. Dèzes dit que 
le Conseil n'a pas à s'immiscer dans 
l'application d'une loi ; c'est aux pou-
voirs publics d'en faire assurer l'exécu-
tion. 

M. Dèzes propose au Conseil de déci-
der que purement et simplement les de-
mandes de dérogations soient retour-
nées à M. le Préfet. 

Une discussion sans intérêt s'engage ; 
mais les conclusions du rapporteur sont 
adoptées. 
. Un amendement de M. Dulac tendant 
à ce que l'autorisation de laisser les 
magasins ouverts le dim?nche, soit ac-
cordée aux négociants est retirée, après 
discussion, par son auteur. 

M. Gayet propose d'accorder à M. 
Conduché l'acquisition du terrain atte-
nant au moulin St-James. — Adopté. 

M. Ressiguier propose de refuser au-
torisation à Mmc Célarié de clôturer un 
terrain attenant à sa maison située rue 
Blanqui, — Adopté. -

Le Conseil adopte un projet relatif à 
l'élargissement de la rue des Or angers, 

kl. Clary demande que les emplois 
communaux soient réservés aux habi-
tants.de lia commune. — Adopté 

M. Carlin propose au Conseil d'auto-
riser le maire à signer la police . d'assu-
rance des bâtiments communaux avec 
les Corn pagaies. — Adopté. 

M. Orliac émet un vœu tendant à ce 
que l'Etat prenne des mesures pour que 
le repos hebdomadaire aoit-accordé à 
tous les fonctionnaires et à ;co que: la 
commune prenne même décision en fa-
veur de ses employés. 

Renvoyé à la Commission des finan-
ces. 

M. Dulac dit que l'Etat, a l'intention 
de créer, de.construire une autre manu -
facture de tabacs en France ; plusieurs 
villes demandent, cette manufacture, M. 
Duiac émet le TOSB que la ville de Cahors 
fasse les démarches nécessaires pour 
obtenir cette manufacture. 
. Ce vœu est adopte. . 

M. le Maire àh que la municipalité 
reçoit tous les jours des lettres de di-

recteurs de troupes de théâtre deman-
dant l'autqri-at.iop pour donner une re-
présentation au théâtre de Cahors. 

Or, ii arrive trè~;ou.ventqne lestrsu 
pes iont nulles, au point que- le théatra 
n'est plus fréquenté par 1;; population. 

Il faudrait nommer une Commission 
qui serait chargée d'examiner et de so-
lutionner les demandes des diverses 
troupes. 

Il propose que les membres de la Com-
mission des Beaux-Artset del Enseigne-
ment, du Conseil auxquels seront adjoints 
certaines notabilités de la ville forment 
cette Commission. — Adopté. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séan-
ce est levée à 11 heures !/4. 

Une nouvelle Société d'originaires du Let 
L'an dernier les originaires de 

Frayssinet (Lot), ont fondé à Paris 
une Association amicale qui s'étend 
aujourd'hui et se transforme, en pre-
nant le nom « Lou Gurrit », on Asso-
ciation des originaires du Lot. 

M. Alphonse Cocula, le sympathique 
et très actif président de cette Société 
nous envoie l'invitation que le comité 
adresse a tous nos compatriotes pour 
la grande . Assemblée générale qui 
aura lieu à Paris, le 25 de ce mô'is à la 
mairie du XIe arrondissement, place 
St-Sulpice à 1 h. du soir. 

Après avoir indiqué l'ordre du jour 
de la réunion, l'invitation ajoute : 

« Pour donner à cette réunion le 
plus d'attrait possible, le bureau orga-
nise un concert vocal et instrumental 
pendant lequel se feront entendre des 
artistes, des théâtres parisiens. Nous 
aurons le plaisir de goûter le chant 
patois Moun biel Quercy, deJ. Laffor-
gue, le doux poète du terroir gôur-
donnais. Ce chant sera exécuté par 
une grande cantatrice et accompagné 
par cinquante instrumentistes. Le con-
cert sera suivi d'un grand bal. L'or-
chestre sera dirigé par M. Sabalhé, 
directeur de la Société symphonique 
du VIe arrondissement ». 

Nous croyons faire plaisir à nos 
compatriotes parisiens qui pourraient 
l'ignorer, en leur signalant l'existence 
de la Société nouvelle. Nous sommes 
sûrs, qu'ils voudront tous se joindre 
aux fidèles de la petite patrie et qu'ils 
iront en foule le 25 à l'Assemblée gé-
nérale parler de la terre natale, en-
tendre chanter, chanter aussi le chant 
du pays et danser de bon cœur com-
me on fait aux jolies fêtes de chez 
nous. '- . :.; ■;. ii 

Société Agricole et Industrielle 
Les membres de la Société Agricole 

et Industrielle'du Lot se sont réunis 
le Samedi 3 Novembre 1906 à 3 heures 
du soir dans le lieu ordinaire de ses 
séances, au Conservatoire, rue du 
Lycée. 

Ils ont statué sur l'ordre du jour 
suivant ïcèt 

Lecture du procès-verbal ; 
Présentation et admission de nou-

veaux membres ; ■ 
Rapport de la Commission de visite 

des propriétés et des vignobles ;. 
Communications diverses. 

THEATRE- D F, CAHORS 

Nous rappelons que c'est ce soir 
samedi qu'aura lieu sur la seine de 
notre théâtre, la représentation déjà 
annoncée de : ■ 

MANON. LESCAUT 

ÉTAT-CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS 
Dti 27 octobre au 4 Novembre 

Naissance 
Bédué Jeanne-Marguerite, rue du 

Rempart, 16. 
Publications de Mariages 

Roussames Ernest, sergent rengagé 
au 7e de ligne et Clouzie Louise-Ju-
dith, s. p. . - ' ' 

Calmejane Jean-Joseph, cultivateur 
et Garry Marie, s. p. 

Raynal Louis, cultivateur et Cubaynes 
Alice, robeuse. 

Cubaynes Jean, cultivateur et Claviè-
res An aïs, s. p. 

Miquel Pierre-Edouard-Alfred, culti-
vateur et Belot Eugénie, s. p. 

Mariages 
Bourthoumieux Jacques-L u d o v i c-

Joan, typographe et Parazines Lou> 
se, lingère. 

Tison Jean-Alexandre, employé au 
ministère de l'Intérieur et Bercegol 
Marte-Emma-Françoise, employés 
des postes. 

Brondel Antoine, facteur des postes 
et Brichard Françoise, couturière-/ 

, D4çès ... V.^'"/ ' ' 
Girma Marie-Aline, veuve Bouygues 

s. p., 74 ans, rue Lastié, 22. 
Hébrard Marie, veuve Alagnoux, s. p.» 

67 ans, rue St-Priest, 6, 
Soubieîle Catherine-Marie-Elisabeth* 

Marguerite, épouse. Moinet, s. P-» 
•d.27 ans, rue,Labarre, 25. 
Bouyssou Pierre-Jules, bigoutier., 77 

ans, boulevard Gambetta, 75. 
Boyé Jean, boulanger, 53 ans, ru»St-

Pierre, 10. 
Lailhieiigue Jean, boulanger g4 ans 

rue Nationale, 28. 

■ La.ondaneedc-m:,nous oblige 
à renvoyas*à mardi des correspondances 
de Conçois, St-Martin, Labouval, Libos, 
Fumel, 



Pans, 2Novembre, i h. 2 s. 

Le mouvement préfectoral 
Le mouvement préfectoral que 

signera demain M. F allier es sera 
peu important mais deux autres 
mouvements paraîtront prochai-
nement. 

La santé du Sbaîi 
Uua grande aggravation s'est 

produite dans la santé du Shah ; 
trois médecins allemands ont été 
appelés télégraphiquement à Téhé-
ran. 

Allemagne et Turauie 
L'ambassadeur d'Allemagne à 

Constantinople au nom "du corps 
diplomatique a réclamé une réponse 
à la Turquie à la noie collective 
adressée aux puissances relative-
ment aux douanes de la Macédoine. 

wmm reps wm ii 
, Paris, 3 novembre, 8 h. 50 m. 

L'impôt sur la Rente 
Dans les milieux politiques on as-

sure que les ministres sont tombés 
d'accord pour comprèndre l'impôt sur 
la rente française dans le projet 
d'impôt sur le revenu. 

Â Tanger 
Le croiseur « Porbin » quittera 

Brest au milieu de novembre pour 
remplacer le « Galilée » à Tanger. 

L'ambassadeur autrichien 
Une dépêche de Vienne annonce que 

M. Goluchowsky serait nommé pro-
chainement ambassadeur d'Autriche 
à Paris. 

A Dublin ; f 
Une dépêche de Varsovie annonce 

que les soldats de Dublin, pour ven-
ger l'assassinat d'un policier, ont tiré 
des coups de fusil sur les passants : 
il y a eu de nombreux tués et blessés. 
Les habitants, craignant que le mas-
sacre ne devienne général, s'enfuient. 

. 

AGENCE FOURNIER. , 

Arrondissement de Cahors 

Castelnau 
La bande noire de Castelnau présidée 

par Esculape, assisté de Bravida et du 
Désossé, continue à vomir dans le Réfor-
mateur des injures contre les républi-
cains. 

M. Godard, un fonctionnaire modèle et 
un ferme républicain, a été prisa partie. 
C'est maintenant le tour de notre ami 
Giles, l'infatigable lutteur qu'on voudrait 
enrayer et salir. Voici la réponse que 
vient de s'attirer l'ex-percepteur ; nous 
félicitons vivement notre ami de sa vi-
goureuse riposte : 

* * 
Monsieur le Directeur du 

Réformateur du Lot, 
Dans le dernier numéro du Réfor-

mateur vous vous occupez de moi pour 
m'iujurier et essayer de me tourner 
en ridicule. 

Je ne veux pas chercher à savoir 
quel est le véritable et courageux au-
teur de ce pamphlet ; qu'il soit notaire, 
ancien notaire, médecin, vétérinaire, 
pharmacien ou militaire en retraite, 
etc., etc., je m'en moque et je ris en 
voyant qu'il se cache. 

Je suis Giles, forgeron, socialiste 
convaincu et militant, et par consé-
quent républicain. Je ne serai jamais 
un bourgeois, quoi qu'en dise votre 
correspondant: je serai toujours un 
ouvrier fier de sa blouse ou de son 
modeste paletot de prolétaire qu'il ne 
consentira point à troquer contre la 
jaquette souvent effilochée et toujours 
arrogante des représentants du Trône 
et de l'Autel. 

Je suis sournois et obséquieux, di-
tes-vous : les meilleurs et les plus 
autorisés de mes amis républicains 
savesil- au contraire, que je suis ja-
loux de (Ton indépendance et que, 
sans être grossier ou ordurier comme 
tant de bourgeois pavants, je dis tou-
jours à chacun ce que je pense. Je 
continuerai, d'ailleurs, sans me sou-
cier de l'opinion des rageurs cléri-
caux qui voudraient, aboyer après mes 
chausses. 

Enfin, monsieur, vous ne me recon-
naissez aucune valeur intellectuelle, 
et vous dites qu'on me fait avaler tou-
tes les couleuvres. L'idée qu'on a chez 
vous de mon intelligence n'est pas 
flatteuse, mais je m'en console : le 

.parti réaction! i aire de Gasiel n a u q ua* 
îilie depuis longtemps de « bêtes» les 
élus et les électeurs républicains. Il 
faut en prendre son parti, je l'ai fait 
depuis longtemps. Croyez-vous sin-
cèrement que l'intelligence abonde 
chez vos nouveaux amis, les réaction-
naires de Castelnau ? Si vous le croyez, 
.^rdez votre illusion. 

MnW monsieur le Directeur, si je 
suis un *i pCut Personnage et un ira-.^uib un si pv.i

 J-'0cèupe.t.on de moi 
becile, pourquoi t. rmP jP mr Réformateur ? Sa^-vous que je 
vais-en tirer vanité en n^ disant, 
ptmme le bon public, qu'on ne s en 
piend qu'à ce qui vous gene r 

Plus je suis injurié anonymement 
par votre feuille et plus je dois avoir 
de l'importance. Vous pouvez donc 
continuer ; cela me fournira l'occa-
sion le dimanche, jour de mon repos-
hebdomadaire, de lire le Réformateur 
du Lot nouveau modèle et de me 
divertir en voyant qu'avec tous les 
républicains du département, j'y suis 
bafoué au nom de la République dni 
Pape. 

Je suis peu intelligent, j'en conviens, 
et c'est probablement pour cela que 
je ne comprends pas et que je m'indi-
gne lorsqu'on première page de votre 
journal, je Vois encenser Clemencea*u 
et son ministère pendant que toutes 
les autres colonnes sont employées à 
vilipender les vieux, les jeunes et in-
contestés républicains du Départe-
ment du Lot. 

Vous me traitez de sou mois; croyez 
vous que votre attitude soit un modèle 
de franchise ? 

Recevez, monsieur le Directeur, mes 
salutations socialistes. 

GILES, 
Ouvrier forgeron. 

P. S. — Jo vous prie d'insérer cette 
réponse dans votre plus prochain nu-
méro, à la môme place et en mêmes 
caractères. C'est ia loi qui le veut 
ainsi. 

■i St-Paul-Labouffia 
Comité républicain radical socia-

liste. — Dans sa dernière réunion, ie 
comité communal a définitivement coni-
titué son bureau comme suit : 

Président d'honneur : M. Louis Laea-
2e, avocat, maire. 

Président : M. Gisbert, François-Marie. 
V.ce-présidents : MM. PonsetClavières. 
Trésorier : M. Garrigues. 
Secrétaire : M. Antooin Dugès. 
Secrétaire-adjoint : M. Sylvain Four-

niols. 
La cotisation des adhérents est fixée à 

1 franc. 

Moiîtdoume.re 
Accident d'automobile. — Un acci-

dent qui aurait pu avoir lés plus graves 
conséquences s'est produit dimanche 
matin, vers 10 heures, dans la côte du 
Terrain Blanc. M. Besse, avocat à Cahors, 
en compagnie de sa dame, de son enfant 
et de son chauffeur, se rendait en auto-
mobile à Toulouse ; ii gravissait lente-
ment la côte rapide du Terrain Blanc 
lorsque, en face de la propriété de M. 
Coloages, il rejoignit le meunier Marty, 
dit Cantarel, de Caussade, conduisant 
une charrette et ayant très bien, pris sa 
main droite. 

Par suite d'une inadvertance inexpli-
cable M. Besse, qui conduisait l'auto mo-
bile, arriva tout prè's du véhicule de 
Marty, et voulant brusquement l'éviter, 
donna un-coup de volant qui eut pour 
résultat de précipiter l'automobile et ses 
voyageurs dans le fossé et dans le champ 
voisin. 

Des voisins accoururent aussitôt et 
constatèrent que les automobilistes n'a-, 
valent aucun mal. Mai* il ne fallut pas 
moins d'une heure pour dégager l'auto-
mobile qui ne put être remise sur la 
route nationale qu'avec l'aide d'une 
paire de bœufs prêtés par le régisseur 
de M. Colonges. 

La machine n'ayant elle-même aucune 
avarie, M. Besse et sa famille purent, 
reprendre leur route sur Toulouse ; mais 
on se demande ce. qu'eût été un pareil 
accident si par malheur, il s'était pi od uit 
quelques centaines de mètres avant, 
c'est-à-dire à la descente si dangereuse 
de la métairie des Prés. 

Limogne 
Congre» clérical. — Dimanche avait 

lieu, s'alla.des frères à Limogne, la réu-
nion des délégués du comité républicain 
soi disant libéral pour la nomination 
du candidat au Conseil Général du canton 
de Limogne. 

Deux candidats étaient en présence : 
MM. le baron de Vauzelle et Phalip du 
Bassinet : c'est se dernier qui a été dési-
gné. Les électeurs aïaient espéré que 
ce serait le célèbre débitant de tabac de 
St-Martin Labouval, car lui a toutes les 
qualités nécessaires, n'est-ce. pas, pour 
ce po.-ito. 

Ses amis libéraux lui devront bien ça; 
il leur est assez dévoué. 

Luzech 
Ils partent en guerre. — Une réunion 

des catholiques du canton, présidée par 
l'év-êque de Cahors Laurans, eut lieu di-
manche dernier dans la maison Bagel. 
A peine cent militants", réactionnaires de 
tout acabit, avaient répondu à l'appel 
du Comité d'organisation. 

L'Evêque, obéissant aux ordres du 
pape italien critiqua la loi de sépara-
tion et lesassociations cultuelles. Celles-
ci ne seront pau formées, et on résistera 
par tous les moyens, 

Vaines menaces, messieurs de la Oa-
tho! La loi sera appliquée, ne vous déplai-
se. Si vous ne voulez pas vous organiser, 
gare au schisme. La campagne menée 
par M. des Houx porte ses fruits. Par-
tout se forment des cultuelles que les 
évêques romains ne veulent pas recon-
naître. On dit même'qu'une cultuelle 
légale va être formée dans noire localité 
et que plusieurs gros bonnets du «■ de-
mi-bloc » seront à la tête du mouve-
ment. 

Nous attendons confirmation de ce 
bruit qui tend à prendra contistance, 

Qaoi qu'on puisse dira, les Eglis es ne-" 
seront, pas fermées le 11 décembre pro-
chain. Le gouvernement, respectueux 
de .la- liberté de conscience, fera appli-

la loi sans tracasserie inutile, mais 
sans falnTesse. 

Los menaces des cléricaux ne porte-
ront pas ; ils n'auront pas l'agitation 
qu'ils désiient-

Belfort 
3° Zoitre de Sabu Pascal, ~ Décidé-

ment « quos vult perderé Jupiter, demen-
tat prius » 

Elevé autrefois sur les genoux de 
l'Eglise ô minotier, votre cerveau con-
servera t—i 1 assez de lucidité pour tra-
duire cette pensée latine à votre inten-
tion ? Non, assurément. 

Mais, malheureux, ouvrez donc les 
oreilles ; tous l*s échos do Belfort vous 
en donneront la traduction.. Ne savez-
vous donc pas qu'on ne s'aborde plus 
guère ici que par ces paroles : * H b-1 

perd, il j'a perdue »? - Il, c'est vous. 
- Et moi,'toujours ;. mateur des senten-

ces, je risque le dernier motjde latin qui, 
me reste, et j'ajoute : Vox popnli, vox. 
Dei •» 

J'avais bien juré, mon cher Touénou, 
de ne plus m'occuper de vous, et ma: 

plume fatiguée de son effort du 15 août, 
se roui]!ait. tristement, dans un coin pftu-. 
dreiiK, mais vos dernier.* exploits sont 
par trop extravagants Je l'aiguise à 
nouveau, je quitte mavest.e, je retrous-
se mes manches, *.t à nous deux. 

0 ma h>nne petite plume acérée, va, 
cours, vole, reviens, ne t'arrête qu'après 
complet dégonflement de' l'outre de Beu-
foulet. Nous verrons bientôt grâce à toi, 
ce ridicule adversaire éperdu, ahuri, 
laissant tomber de ses mains défaillantes 
sous ventrière cïboiteau sceau, "cepen-
dant que le peuple en liesse poussera ce 
cri vainqueur « Hurrah ! la bête est 
morte ! » 

Saby Pascal va donc, Monsieur, entre-
prendre, ou plutôt continuer le r.écirue 
vos algarades. Il vous en servira chaque 
dimanche une tranche toute chaude, que 
vous pourrez déguster "tout à l'aise, 
dans le silonce de votre vieux manoir, 
tout en savourant le crapulos favori. 
Commençons donc le . 

Chapitre 1 
que nous "intitulerons : « Encore une 
girfê. » " .'<■-■":- . p%\fl 

Un électeur de Belfort, Victor S 
a demandé, le mois dernier une dispense 
de ses. 28 jours..Son dossier devait com-
prendre tin avis' du Conseil municipal. 
En pareil cas, un maire donne l'avis de-
mandé -ans se préoccuper des opinions 
politiques de son administré, pourvu que 
la demande t-.oit justifiée. Or, S a 
son père et sa mère infirmes ; il n'a que 
le travail de ses bras pour vivre. C'est 
dire que jamais demande ne fut mieux 
justifiée, et il ne fut jamais venu à la 
pensée d'an homme tant soit peu intel-
ligent de refuser la pièce réglementaire. 
Mais à Belfort les choses ne se passent 
pas comme partout ailleurs. Il faut dire 
que Victor S..... est républicain blocard ' 
er. qu'il ne croit pas devoir s'en cacher. 
Il fallait donc l'empêcher d'avoir- sa dis-
pense. Au mépris .de toute légalité, le 
maire refiu-a de réunir le Conseil, et il 
fallut, sur une plainte de l'intéressé 
que M. le Préfet intimât l'ordre a notre 
premier magistrat de prendre une déli-
bération. On dut donc, se soumettre. 
Mais ô rouerie I — tu n'a spas trouvé cel-
le ci tout seul, Briscandot — les Con-
seillers furent prévenus de ne se présen-
ter qu'en très petit nombre de façon que 
fé quorum n'étant pas atteint, la dôlibé--
ration ne pût avoir lieu. Da fuit presque 
personne ne seprésenta, et la séance fut 
renvoyée au dimanche suivant ! Ce jour-
là même comédie..— Le 3e dimanche,, le . 
grand ministère était au complet ; mais, 
les délais réglementaires étant passés, le 
'dossier S. !... ne pou vait arriver, à. temps 
et, passez muscade, pâs ' de. dispense 
pour Victor. • 

Eh bien, mes amis comment frouvez-
vous le bouillon ? Etait-ce assez bien 
machin-.: ? 

O Machavei-Bi-iscan I je loue l'adresse 
de ton touffleur habituel 1 

Mais, attendez ! Le bloc faisait bonne 
garde autour ciu complot Les plus hau-
tes autorités furent prévenues et samedi 
dernier Victor recevait avis que sa dis-
pense était accordée. 

Quel soufflet, mon empereur ! A la 
nouvelle' .trotre meunier devint subite-
ment aussi bleu que son béret. Il en est 
encore là. 

L'aventure comporte une réflexion, 
que ma manie de philosopher m'incite 
à soumettre aux électeurs belforudns : 

Comment 1 à part le conseiller répu-
blicain, il ne s'est pas trouvé dans ie 
conseil un seul homme pour' s'élever 
contre l'attitude du maire. A part lui pas 
un ne s'est levé pour dire à ce maire : 
« Vous voulez nous associer à une beso-
gne,nous ne vous suivrons pas ! Rst-
ce-que la justice a une couleur politi-
que! » 

Non ! — ils ont endossé d'un cœur 
léger ia responsabilité de cette mauvaise 
action on s en souviendra. 

SABY PASCAL. 

Castelnau, ,c— Dimanche 28 le Comité 
radical de ôaïtêîriau a formé son bureau : 
M. Ma.zelié a été êiu président. 

Flaugnao. — La bureau du Comité radi-
cal a été élu dimanche : M. Garrigues a 
étébét» ppé'sf deuts-ua ttsttatdpK.:.-} }h 

Nuséjouls. — Coiifjrerics agricole au-
jourd'hui dimanche a 10 h. 1/2. 

Calamane. — A 1 h. 1/2 aujourd'hui 
dimanche confài'enes agricole. 

Cornus. — Une religieuse en allumant 
sa lampe a été hoirib!eri:eat brûlée : elle 
est morte. 

St-Martin-Labouval. — La fête do 11 
et 12 novembre sera très belle. 

Arrondissement de Figeac 

Breteaoux 
Comité républicain démocratique de 

Breienoux. - Le Comité radical dé-
mocratique ayant, envoyé une adresse 
de félicitatious à leur .sympathique et 
distingué député M. Bécay-> ont reçu la 
réponse suhauto. : 

« Mon cher M. Masfràha, 
» Permettez-moi de, vous adresser, en 

vous priant dé les transmettre à tous 
les-membre* de ce vaillant comité radi-
cal deTîritehodx'qùê vous présidez avec 
tant de dévouement., mes remerciements 
les plus sincères, pour l'adresse de féli-
citations si coadiales que je viens de 
recevoir. ' 

» Agréez l'assurancede mon entier dé-
vouement. 

» BÉCÀ'YS, 
député du Loi »■ 

Figeac 
Amicale des instituteurs tt institu-

trices. — La fête de l'Amicale des insti-
tuteurs et institutrices du Lot a eu lieu, 

comme nous l'avions annoncé hier, 
mercredi, à Figeac Malgré le mauvais 
temps, un grand nombre d'adhérents 
avaient répondu à l'appel du Conseil 
d'administration. 

Après la réuuion générale, quia été 
tenue au th àtre municipal, uu banquet 
admirablement, servi par l'hôtel Destip 
a réuni cent cinquante convives envi-
ron dans la grande lâlfé de l'école 
des garçons. 

Au dessert, des discours fort goûté-
et très applaudis on t été prononces par 
MM. Rajado, ..présidant de l'Amicale ; le 
docteur Fernand Pezet,. maire de Fi-
geac.; Baud, inspecteur, primaire à 

tFigéàc ;-Jean,v; principal du'"collège ; 
Maronne, délégué de l'Amicale du Can-
tal, et Roquas, inspecteur d'académie.-

Le'soir-,. à huit heures et demie., au 
théâtre municipal, soirée dansante très 
réussie où, au son d'un brillant orches-
tre, instituteurs et institutrices s'en 
sont donné à cœur joie jusqu'à une heure 
très avancée de la nuit. 

•.. - S-'.int-Corô 
Perception d'Autoire. — M. Caîluaud. 

percepteur . surnuméraire, aiu Lot, ac-
tuellement gérant- intérimaire de la 
perception d'Autoire, a été nommé sur 
sa demande, surnuméraire à Bordeaux'.-

f'Fjjfiac. *— Le tribunal correctionnel a 
prononcé diverses condamnations pour 
vagabondage^ vols, coups et blessures. 

; eyme.—■ La commission de l'asile de 
Leyroe a ét.é'.iiommée, 

Saint-Ciré.'— Un arrêté préféct.ral 
autorité' le changement de foires dans la 
commune, 

Arrondissement de Gourdos 

Gourdon 
Accident. — Ces jours dernier*, le 

nommé M... fils/cultivateur au village 
de L'iziers, commune de Salviac, était 
en train d'abattre des noix sur sa pro-
priété située aux abords de la route de 
Cazals, lorsque par suite d'un faux mou-
vement, il tomba d'une hauteur de cinq 
à six métrés. 
' Malgré cette chule, il eut le courage 
de se rendre chezlui, mais aussitôt arri-
vé il sentit, ses forces l'abandonner En 
présencé dé cette aggravation, la far 
mille fit appeler le médecin qui constata 
certaines lésions ne mettant pas sa vie 
en danger, à moins qu'il né survienne 
des complications imprévues, M... en 
sera quit te pour quelques jours de repos. 

Granïut 
Foire du SI Octobi"e — La Foire de 

la Toussaint,.une dès plus belles foires 
de Gramat, a été cette-année fort con-: 
trariée par la pluie qui n'a cessé de tom-
ber depuis midi jusqu'au soir. Malgré 
l'ondée, quelques transactions .ont eu 
lieu On signale une légère hausse sur 
les bêtes à cornes 

Gourdon. — Le bureau de l'assistance 
judiciaire a été formé. 

Frayssinet. — Une association de com-
patriotes s'est fondée à Paris et organise 
une grande fête. 

G liez nos voisins 
ïLot»©l>€2 aronne 

Nous recevons la lettre suivante : 

Libos, 1 novembre 1903. 
Monsieur le Directeur, 

Que mon correspondant anonyme se 
fasse connaître s'il veut, que je réponde. 

Les faits exacts sur le cantonnement 
du 7e de ligne les voici : 

A la Mairie, en présence de M. Vigou-
roux secrétaire, M. le Moire déclara ne 
pouvoir loger le Colonel chez l'adjoint, 
comme cela avait déjà eu lieu avec son 
prédécesseur M. Foulon maire décédé 
Je ne serais bon à rien ici à Monsempron 
si je faisais comme lui. Je fis observer 
qu'après le Maire venait l'adjoint, mais 
que s'il préferait, Madame v Roland à 
son adjoint, j'allais à mes occupations, 
d'après i'a licle paru dimanche dernier, 
j'aurais dû subir cette humiliation sans 
me plaindre. Je laisse aux électeurs le 
soin d'apprécier. 

M. le Maire de Fumel obtint la modi-
fication du cantonnement. 

M. le Maire de Monsempron donna sa 
démission. Je m'empressai de lui écrire 
de la retirer, le priant de diviser par 
moitié le cantonnement de Libos avec 
Monsempron à cause des frais qui étalent 
faits par les tôteliers. M. le Maire n'en 
tint pas compte, je fus obligé de me pro-
curer de la paille à la dernière heure, 
avec beaucoup de difficultés, je fis mon 
passible pour que personne n'eût trop à 
souffrir de cet incident. 

Morale de l'agneau : Justice, Probité. 
Merci de voire; article que j'approuve, 

cependant, vous parlez de division de 
quartier, cela n'a jamais exi-té. 
,.Quant à la direction, à l'autorité dans 

le conseil, j'assure que la mort de M, 
Foulon a été une immense perte pour la 
commune; ~ ' ■ >-.. 

Cette question de boucher et d'agneau 
n'est autre, que la raison du plus fort : 
7 contre 5. 

Recevez Monsieur le Directeur,l'assu-
rance de mes sentiments distingués. 

F. RIVIÈRE, • 

A âjoint démission' naire. 

La tendance générale du marché est 
assez ferme. Les fonds russes sont en 
hausse sur le bruit du retour au pouvoir 
du Comte Witte. Sur la rente française 
est faible à 95,62 en baisse de 18 centi-
mes sur mercredi, 
' Sans variations marquantes les éta-
blissements de crédit se négocient : la 
Baiioue de Pari» à 1551 ; le Comptoir 
National d'Escompte à 674; le crédit 

marque de fabrique de la Scott, la seule Emulsion capable de guérir 

ASTHME, BRONCHITE, FLUXION DE POITRINE, 

RHUME TENACE, ESSOUFFLEMENT, AFFECTIONS 

DES POUMONS, MAUX DE GORGE, AMYGDALITE. 

Epargnez-vous des souffrances, sauvegardez votre existence, en prenant de 

à l'huile de foie de morue et aux hypophosphites de chaux et de soude, 
si hautement recommandée par les Docteurs qui connaissent tous la 
perfection de sa formule. 

Prix unique en toutes pharmacies: 4 Fr. 50 le flacon, 2 Fr. 50 le demi. 

Les vertus curatives de la Scott résultent de la grandissime pureté 
des ingrédients employés et des soins minutieux apportés à sa fabrication. 
Ce serait donc une fausse économie d'acheter des émulsions à bas prix, 

* mal préparées, qui ne vous guériraient pas. Echantillon franco contre 
cfu7;,';

;
;::
r

.
P
%û,50 de timbres adressés à I'EMULSION SCOTT (De-louche et Cie) 

auîrocMù'scMtJ356, rue St-Honoré, PARIS. 

lo r e Crédit Foncier à Lyonnais à 1171 e 
685. 

La Banque de Bordeaux a des deman-
des à 520 fr. 

Les chemins français sont irréguliers. 
Le Nord progresse à 1730 ; le Lyon est 
faible à 1307 et le Midi à 1080. Les ac-
tions de l'Ouest offertes sur la rserpec-. 
tion du rachat fléchissent à 820. 

Les rentes étrangères en reprise sen-
sibles s'inscriv-f.nt : l'Extérieure à 95 ; 
l'Italien à 102,85 et le Turc à 93,72. 

Dans le groupe russe, le 5 0/0 1906 
passe à 85,55 ; le 3 0/0 1891 à 63, 35 et, le 
Consolidé à 76,05. 

La Colombie est à l'ordre du jour. De 
nombreuses communications de Consuls 
et des dépèches périodiques donnent les 
renseignements les plus intéressants 
sur la situation économique de ce pays 
et de son avenir. Aussi l'emprunt 5 0/0 
or de Colombie, coté depuis peu à Paris, 
bénéi'icie-t-il d'un courant suivi de de-
mandes de la part des capitalistes en 
quête de placements rémunérateurs. 

Les Amiantes de Posçhiavo qui ont 
fait leur apparition sur le marché en 
Banque le 31 octobre ont été aussitôt 
l'objet de très nombreuses transactions 
entre 161 et 168. 

La souscription aux actions nouvelles 
de « l'Union des gaz » .-.ora ouverte le 6 
novembre et close le 27 Novembre. 

Le prix d'émi-^ien des actions fixé à 
'■700 fr. soit une prime do 200 fr: qui sem-
ble-justifié par l'excellente situation de 
l'entreprise et par l'importance, de ses 
réserves. Nous aurons d'ailleurs l'occa-
sion de retenir sur cette intéressante 
opération. - . . : 

Le sujet de la conversation gensrafe à Agen 
Les habitants d'Agen ne sont pa3 des 

étrangers pour nous et ce qui les inté-
resse, nous intéresse aussi. Le fait sui-
vant éveille en ce moment beaucoup 
d'intérêt chez eux. 

MmeM.Turrou,17 ruad'AlsaceLorrai-
ne, à Agen, nous dit : 

« C'est avec plaisir que ie recommande 
les Pilules Foster pour, les Reins, qui en 
une dizaine de jours m'ont fait tellement 
de bien qu'il me semble aujourd'hui 
avoir retrouvé une nouvelle vie. Depuis 
ma plus tendre enfance je me souviens 
avoir toujours un peu souffert des reins ; 
c'était ma partie faible ; mais CBS deux 
dernières années j'ai été reprises à plu-
sieurs fois de crises si aiguës que j'avais 
dû interrompre mon travail. Je n'avais 
plus de sommeil ; je manquais d'appétit, 
j'avais, d'épouvantables maux de tê-
te, souvent des étourdissements. J'étais 
toujours lasse et j'éprouvais une telle 
fatigue dans les jambes que je n'avais 
plus aucun goût pour quoi que ce soit, 
J'étais désolée de me voir toujours souf-
frir et malgré tous les soins et les remè-
des employés je m'affaiblissais ; j'étais 
devenue anémique quand une amie me 
raconta qu'elle avait fait usage des Pilu-
les Foster pour les Reins, vendues à la 
Pharmacie Orliac, à Cahors, avec une 
entière satisfaction. Je les essayai aussi-
tôt et fus très contente au bout de quel-
ques jours de me sentir plus à l'aise. A 
mesure que je continuais le traitement, 
je me sentais plus forte, je me mouvais 
plus librement et mes maux disparais-
saient peu à peu. Je certifie exact ce qui 
précède et vous autorise à le publier. » 

Un médecin de grande réputation a 
déclaré un jour que la maladie des reins 
(rognons) était la plus fatale de toutes les 
maladies après la tuberculose. La raison 
en est que les symptômes de la maladie 
des reins sont la plupart du temps négli-
gés ou confondus avec d'autres maladies 
pendant que le mal de reins augmente 
de plus en plus et n'étant pas observe, 
se complique jusqu'à ce qu'il devienne 
enfin profondément enraciné. Méfiez-
vous donc du moindre symptôme du mal 
dans les reins ; agissez aujourd'hui pen-
dant qu'il en est temps encore car peut-
être demain sera-t-il trop tard. 

Exigez bien les véritables Pilules Fos-
ter pour les Reins dont l'efficacité est 
universellement connue ; .elles sont uni-
ques dans leur genre ; surtout ne vous 
laissez pan substituer une imitation avec 
un nom plus ou moins approchant. Oh 
peut se les procurer dans toutes les phar-
macies à raison de 3 fr. 50 la boîte ou da 
19 fr. les 6 laites, ou franco parla poste 
en envoyant le montant voulu à : Spécia-
lités Foster, H. Binac, Pharmacien, 25 
rue St-Ferdinand, Paris. " J. C. 20. 

A VENDRE 
POUR CAUSE D'ACHAT D'AUTOMOBILE 

un 
Très léger, en excellent état. 

S'adresser au Bureau du Journal. 

Il il i iîi 

ET DES 
Fonctionnant sous le contrôle réel de 
l'Etat, constitue en 15 ans, un Capital, 
une Dot, une Rente viagère, par ver-
sements depuis <p fr. par mois, avec 
garantie eu cas de décès. Elle compte 
à ce jour 225.000. sociétaires et 470 
millions de francs de souscriptions 
réalisées. Dsmander renseignements : 
Siège social, place de la République, 
Lyon, ou à M. M AD AL, Directeur 
Divisionnaire, 20, rue du Haras, Tar-
bes, ou à M. L. pELSRU, Inspec-
teur, 38, Boulevard Gambetta, â 
Cahors. ■ 

AVIS 

Monsieur* i%.U^I9 
Constructeur en fer à Cahors, 
venant d'être chargé par la Cie du 
chemin de fer d'Orléans de faire le 
renforcement des joints des rails par 
de nouvelles éclisses, sur plusieurs 
peints de son réseau, embauche des 
serruriers,, forgerons et perceurs. 
Donnera menu du travail aux pièces 
à partir du 10 novembre. 

A VENDRE 
Matériaux de Constnictioa 

Provenant de la démolition des 
Magasins des Tabacs de Cahors. 

Pierres de taille, briques à contrac-
tions, tuiles' canal et autres, bois de 
chêne, desapin du nord, de peuplier, 
portes, fenêtres, volets, planchers, 
etc. 
ï.e âeaai ©M bon état. S'aaïress-er an 

M "VENDRE-

m MATÉRIEL DËCAUV1LLSS 
en parfait éiaî 

comprenant voie de 0 m 50, courbes et 
croisements, et vagonnets 

S'adresser au bureau du Journal 

Atelier de Tapisserie 

JEAN HSPÛtJUÉ 
TÀPISSIEH 

EX-OUVRIER DE M. CAPMAS 

11, Rue Saint-Upcisse, CAHORS 

Vente et pose de papiers peints. — 
Fabrication et réparation de som-
miers élastiques et de sièges en tous 
genres. — Confection de rideaux. 
Cardage de laine, crin, étoupe, etc. 

TRAVAIL SOiOf^È 
PRIX MODÉRÉS 

. LES IftRICES 
Litëflil* «'ie VSs'gisriSe Nyrdalil gué-

rit, les varices, quand elles sont récen-
tes ; il les améliore et les rend inoffen-
sives quand elîss sont invétérées. Il sup-
prime la faiblesse des jambes, la pesan-
teur, l'engourdissement, les douleurs, 
les enflures. U prévient les ulcères va-
riqueux ou les guérit, et empêche leurs 
récidives fréquentes. Traitement faeiîa 
et peu coûteux. Le flacon, & fr. 5®, 
franco Nyrdabl, 2, rue de la Tacherie, 
Paris. Envoi gratuit de la brochure ex-
plicative. Exiger sur l'enveloppe de cha-
que flacon, la signature de garantie 
tli'yitâalil. 
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séance du 29 octobre 1906, par Ch. de Vil -
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glaise, parJ. Lourand. 

Ce numéro contient 21 gravures et le 
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souterrain?, par le Dr Desplein. — Le nou-
vel abnariutû de Bruxelles, par E Rahir. 
Le canal de Panama et la fièvre jaune, par 
p3 D1' PoisCfîtten. — Les ruines de Nacnn, 
par le comte Maurice de Périgny. — L'am-
bidextérité, par le Dr A. Cartaz. —Les 
consommations d'un grand transatlantique. 
— Le carat métrique, par Ch.-Ed. Guillau-
me. — Les ophrys porte-insectes, par A . 
Aclôqûe. —Les res.orts de"traction, par 
G. LoueUeux. — L'aéroplane Santos-Du-* 
mont, pjvr G. C. — Académie des sciences, 

JOURNAL DE LA JEUr®86S- — 
Sommair» de la 1770° livraison) 3 Novem-
bre 1900). 

Mademoiselle Olulu, par H. de Charlieu. 
— Sur les pantes du Vésuvo, par Adrien 
Remacle. — Routes sans poussière, par Da-

| niel Bellet. — Les alchimistes au 20e siècle. 
— Le Forban noir,, par Pierre Maël.— 

j Mutée de poupées, par Marie Kœnig. 
| Aboamaintut» France : Un an, 2) fr. 
{ Siï. mois, 10 fr. Union postale : Un an, 28 
i fr. six mois 11 fr. Le numéro 40 cantimea. 
j Haeiiatta et Cie, boulevard St-Girmain, 
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i .Un trèa noble et touchant article de M. 
Maurice Barrés célèbre, dans lss Annales 

i de cette semaine, le Jour des Morts. M. 
; Catulle Mendès y évoque, en termes char-
'! mants, la physionomie d'Armand Sylvestre 
| dont le monumeut vient d'être inauguré... 

La plus grande partie de cet intéressant 
; numéro appartient à Massanet et à sa nou-

velle œuvre, Ariane, Curieuses photogra-
. phies prises au cours des répétitions, page 

extraite de la partition et transcrite par le 
! maître pour les Annales ; souvenirs anec-

doti'qnes, etc. Enfin, un article de tout in-
\ iérêt complète ce numéro exceptionnel : les 
' « Confiiler.ces da Monnet-Suliy sur ses 

Grands R6!?s ». Aujourd'hui, l'illustre tra-
gédien parle d'« Hamlet ». La séria sera 
continuée. 

En supplément théâtral gratuit : « On 

n'oublie pas. .. », de Jacques Normand, une 
nias jaliës pièces du répertoire de la 

des , ■ --Français*. 
Comédie . g5 centimeg (Abonnements : 

Le numéro . 
10 fr. pat an). 
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^itures d'occasion disponibles 

LECTÂ 
Le plus beau Journal du Monde, 

le plus Grand et le plus Lux'ueux 
de tous tes Illustrés.. 

('50leNo.tQQpages,30Odessins,38'pjran. 
25.000 Fr. de PRIMES 

PARIS 3^AVENUEdeI'0P£RA,3/ 

FONDÉ EN IS79 

j le pins anctoa baréta i% eeepnre» de journaw 

14, Rue Drouot, 14 
PARIS 

lit <w dépouille par jour, 10,000 journaux en mtsai 
du monde entier ; 

public l'ArgHS „6S R8YB6S, mensuel 

édite FArps fle r"OFFlcliL" 
Contenant tous les ?otes des hommes politiques « 

leur dossier publie. 
L'Argaa de la Presse recherche dans teas les péri* 

diffues les artlcte* passés, présents, futurs, e 
AirtiU UHtrtphlaao : AOHAHIBURH- PARIS 

A Aimst Ulèphsitliiut ; Î02- 62 
fetoe as Siresteur, 14, nie Drouot, PARIS (lïn 

, Voiture WOns, 16 HP. i cyl. Ail. Magaiéto. 
i 4 vit. Tonn.déni.,5pl.,dais, glaces.Rem. à neul. 
j Voiture RICH&RD-BRASÎER, 12 HP., 2 
i eyl. Magnéto. Tonneau, -i pl. dais et glaces, 
j Voiture SSORS, 8 HP. 2 cyl. Magnéto. Ton-

neau, 4 pl., dajs et pinces, 
j Voiture umo («'. Richard et Cu), 4 eyl. 
| Magnéto. Enîrée latérale, 
i Voiture PÂÎâHARD-LSVASSOR, 15 HP. 
| carb. Krebs. tëntrée iat., pare-briEe,cap. amér. S Vo4tores légères neuves, SIZAIRB et 
j NAUDIN, è prendre à l'usine fin mai. 
j tfoWure Electrique légère ULfffANN. Fa-j cilité de charge pour les accumulateurs. 

i Par suite de conventions spéciales avec des 
s Agonees de Paris, je puis fournir aux pereoa-
; nés désirant acheter une voiture automobile, 
; une liste mentionnant les occasions les plus 
, avantageuses pour toutes les marques. 

Charges sur ï« eourant éîeet. d'acflraralitetn <i« tonte capitifi 

Stock du pneu J/ÉLECTHïC
 avec leur8 

gommes comprimées réalisant une économie 
de 50 Vt. 

wjàgBaggjBgMjjategttglsjBa^ 

rs ELÎG3EUSE, donne secret pr 

U guérir enfants urinant au lit. 
Err. stafeoii ssssrot. à Nantes. 

ewoocaocaca^-i 

M.-A- FALLIÊRES 1 
fi 

MARCHAND TAILLEUR 

75, Boulevard Gambetta, CAHORS i 

i Demandez partout les xeetsarcs de 
i la Semaine, ia «. le numéro. 

Le propriétaire gérant: A. COUESLANT 

COSTUMES SDR MESURE S 
Travail soigné (j 

Gfaad cboïi^dra^epies françaises et anghtises 
POUR COMPLETS 

$ Spécialité de pantalons et gilets fantaisies 
Alpagas. — Coutils 

MANDELLI, CAHORS 
En face la Mairie 

HORLOGER, BIJOUTIER 
JOAILLER 

CORBEILLES DE MARIAGE 

Fantaisie. —• Articles de Religion 
ACHAT ET ÉCHANGE DE DIAMANTS 

ET DE MATIÈRES OR ET ARGENT 

Réparation et gravure 

A "W7T Cl< N 
GHIRURGIEN-DENTÏSTE 

» * P L «5 n'i 

DB LA FACULTÉ BE MÉDECINS ET
 b

^ 

L'ÉCOLE 'DENTAIRE m. PARIS 

DENTISTE DU LYCEE GÀMBETTÀ. 

ET DB 

L'ÉCOLE NORMALE 

D'INSTITUTEURS 
CaasuUaîiocs tous les jours de 9 ii à 5 h 

69, BOULEVARD GAMBETTA 

EN FACE LE CAFÉ TIVOLI 
m. Wilcksn s'a pas d'OPÉRÂTE'ORs 

4 IL GARANTIT SON TRAVAIL 

ATTENDU QUE TOUT EST FAIT fAJ| 

LUI-MÊME 

Seul représentant de l'OMÉGA 
Seul représentant de 

l'OBFÈVRERîE CHRKSTOFLE 

FfiDH.LfcTON DU « •Soar-ztal «Isa S^et » 11 

DUSULB MIROUËT 
Par H. DE BALZAC 

PREMIÈRE PARTIE 

LES HÉRITIERS ALARMÉS 

— Il devrait nous avantager, noua 
deux ; car ce gros Minoret n'a besoin 
de rien. 

— Ab 1 Minoret a un lils qui lui man-
gera bien de l'argent ! 

— A quoi estimez-vous la fortune 
du docteur ? disait le greffier au finan-
cier. 

— Au bout de douze ans, douze mille 
francs économiséschaque année donnent 
cent quarante-quatre mille francs, et 
les intérêts composés produisent au 
moins cent mille francs ; mais, comme 
il a dû, conseillé par son notaire à Pa-
ris, faire quelques bonnes affaires, et 
quejusqu'en 1822, il a dû placer à huit 
et à sept et demi sur l'Etat, le bonhom-
me remue maintenant environ quatre 
cent mille francs, sans compter ses qua-
torze mille livres de rente en cinq pour 
cent, à cent seize aujourd'hui. S'il mou-
rait demain sans avantager Ursule, il 
nous laisserait donc sept à huit cent 

mille francs, outre sa maison et son mo-
bilier. 

— Et bien ! cent mille à Minoret, cent 
mille à la petite, et à chacun de nous 
trois cents : voilà ce qui serait juste. 

— Ah I cela nous chausserait propre-
ment. 

— S'il faisait cela, s'écriait Massin, 
je vendrais mon greffe, j'achèterais une 
belle propriété, je tâcherais de devenir 
juge à Fontainebleau, et je serais dépu-
té. 

— Moi, j'achèterais une charge d'a-
gent de change, disait le percepteur. 

—• Malheureusement, cette petite fille 
qu'il a sous le bras et le curé l'ont si 
bien cerné, que nous ne pouvons rien 
sur lui. 

— Après tout, nous sommes toujours 
bien certains qu'il ne laissera rien à 
l'Église. 

Chacun peut maintenant concevoir 
en quelles transes étaient les héritiers 
en voyant leur oncle aller à la messe. 
On a toujours assez d'esprit pour conce-
voir une lésion d'intérêts. L'intérêt 
constitue l'esprit du paysan aussi bien 
que celui du diplomate, et, sur ce ter-
rain, le plus niais en apparence serait 
peut-être le plus fort. Aussi ce terrible 
raisonnement : « Si la petite Ursule a 
le pouvoir de jeter son protecteur dans 
le giron de l'Église, elle aura bien celui 
de se faire donner sa succession, » écla-
tait-il en lettres de feu dans l'intelligen-

ce du plus obtus des héritiers. Le maître 
de poste avait oublié l'énigme contenue 
dans la lettre de son fils pour accourir 
sur la place ; car, si le docteur était dans 
l'église à lire l'ordinaire de la messe, il 
s'agissait de deux cent cinquante mille 
francs à perdre. Avouons-le, la crainte 
des héritiers tenait aux plus tortsetaux 
plus légitimes des sentiments sociaux, 
les intérêts de famille. 

— Eh bien ! monsieur Minoret, dit le 
maire (ancien meunier devenu royalis-
te, un Levrault-Crémière), quand le 
diable devint vieux, il se fit ermite. Vo-
tre oncle est, dit-on des nôtres. 

— Vaut mieux tard que jamais, mon 
cousin, répondit le maître de poste en 
essayant de dissimuler sa contrariété. 

— Celui-là rirait-il si nous étions 
frustrés ! Il serait capable de marier son 
fils à cette damnée fille, que le diable 
puisse entortiller de sa queue I s'écria 
Crémière en serrant les poings et mon-
trant le maire sous le porche. 

— A qui donc en a-t-il, le père Cré-
mière ? dit le boucher de Nemours, un 
Levrault-Levrault fils aîné. N'est-il pa3 
content de voir son oncle prendre le 
chemin du paradis ? 

— Qui aurait jamais cru cela ? dit le 
greffier. 

— Ah ! il ne faut jamais dire : « Fon-
iaine, je ne boirai pas de ton eau, » ré-
pondit le notaire, qui, voyant de loin le 
groupe, se détacha de sa femme en la 

laissant aller seule à l'église. 
— Voyons, mon?ieur Dionis, dit Cré-

mière en prenant le notaire psr le bras, 
que nous conseillez-vous de faire dans 
cette circonstance ? 

— Je vous conseille, dit le notaire en 
s'adressant aux héritiers, de vous cou-
cher et de vous lever à vos heures ha-
bituelles ; de manger votre soupe sans 
la laisser refroidir, de mettre Vos pieds 
dans vos souliers, vos chapeaux sur vos 
têtes, enfin de continuer votre genre de 
vie absolument comme si de rien n'é-
tait. 

— Vous n'êtes pas consolant, lui dit 
Massin en lui jetant un regard de com-
père. 

Malgré'sa petite taille et son enbon-
point, malgré son visage épais et ramas-
sé, Crémière-Dionis était délié comme 
une soie. Pour faire fortune il s'était 
associé secrètement avec Massin, à qui 
sans doute il indiquait les paysans gê-
nés et les pièces de terre à dévorer. Ces 
deux hommes choisissaient ainsi les 
affaires, n'en laissaient point échapper 
de bonnes, et se partageaient les béné-
fices de cette usure hypothécaire qui 
retarde, sans l'empêcher, l'action des 
paysans sur le sol. Aussi, moins pour 
Minoret, le maître de poste, et Crémiè-
re, le receveur, que pour son ami le 
greffier, Dionis portait-il un vif intérêt 
à la succession du docteur. La part de 
Massin devait tôt ou tard grossir les ca-

pitaux avec lesquels les deux associés 
opéraient dans le canton. 

— Nous fâcherons de savoir par mon-
sieur Bongrand d'où part ce coup, ré-
pondit le notaire à voix basse, en aver-
tissant Massin de se tenir coi. 

— Mais que fais-tu donc là, Minoret? 
cria tout à coup une petite femme qui 
fondit sur le groupe au milieu duquel le 
maître de poste se voyait comme une 
tour. Tu ne sais pas où est Désiré, et tu 
restes planté là sur tes jambes à bavar-
der quand je te croyais à cheval ! — 
Bonjour, mesdames et messieurs. 

Cette petite femme maigre, pâle et 
blonde, vêtue d'une robe d'indienne 
blanche à grandes fleurs couleur choco-
lat, confiée* d'un bonnet garni, brodé de 
dentelle, et portant un petit châle vert 
sur ses plates épaules, était lamaîtresse 
de peste, qui faisait trembler les plus 
rude3 postillons, les domestiques et les 
charretiers : qui tenait la caisse, les li-
vres, et menait la maison au doigt et à 
l'oeil, selon l'expression populaire des 
voisins. Comme les vraies ménagères, 
elle n'avait aucun joyau sur elle. Elle 
ne donnait point, selon fon expression, 
dans le clinquant et les colifichets ; elle 
s'attachait au solide, et gardait, malgré 
la fête, son tablier noir, dans les poches 
duquel sonnait un trousseau de clefs. 
Sa voix glapissante déchirait le tympan 
des oreilles. En dépit du bieu tendre de 
ses yeux, son regard rigide offrait une 
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visible harmonie avec les lèvres minces 
. d'une bouche serrée, avec un front haut 

bombé, très impérieux. Vif était îe coup 
| d'œil, plus vifs étaient le geste et la pa-
; rôle. « Zélie, obligée d'avoir de la vo-
j lonté pour deux, en avait toujours eu 
] pour trois, » disait Goupil, qui fit re-
i marquer les règnes successifs de trois 
S jeunes postillons à tenue soignée, éta-
i blis par Zélie, chacun après sept ans de 
j service. Aussi le malicieux clerc les 

nommait-il Postillon l0r, Postillon II 
et Postillon III. Mais le peu d'influence 
de ces jeunes gens dans la maison et 
leur parfaite obéissance prouvaient que 

j Zélie s'était purement et simplement 
intéressée à de bons sujets. 

— Eh bien ! Zélie aime le zèle, répon-
dait le clerc à ceux qui lui faisaient ces 
observations. 

Cette médisance était peu vraisembla-
ble. Depuis la naissance de son fils 
nourri par elle sans qu'on pûtapercevoir 
par où, la maîtresse de poste ne pensa 
qu'à grossir sa fortune, et s'adonna sans 
trêve à la direction de son immense éta-
blissement. Dérober une botte de paille 
ou quelques boisseaux d'avoine, sur-
prendre Zélie dans les comptes les plus 
compliqués, était là chose impossible, 
quoiqu'elle écrivit comme un chat et ne 
connut que l'addition et la soustraction 
pour toute arithmétique. 

(A suivre) 
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